


Derniers Jours, nous sommes in fin i­
ment mieux guidés, parce que cela 
vient de Dieu, l'Auteur de notre salut 
spirituel. Dans notre voyage mortel, 
nous avons reçu les Ecritures et l'Esprit 
comme guides et des prophètes pour 
nous guider. En tant que porte-parole 
du Seigneur, le président Spencer W. 
Kimball nous rappelle comment assu­
rer notre salut.

Mais aussi clair et direct que soit le 
conseil d'un prophète, nous avons 
parfois tendance à nous égarer. Cer­
tains membres souhaitent suivre le 
prophète lorsque cela leur convient, 
mais l'ignorer lorsque cela demande 
des sacrifices ou un engagement plus 
profond. D'autres, oubliant la simplici-
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est de nous guider et de 
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té de l'Evangile, ont tendance à accor­
der trop d'importance à une partie pour 
en négliger une autre. D'autres 
compliquent les indications qui leur 
sont données, rendant floue la clarté 
des directives divines et perdant leur

sens de l'équilibre spirituel. Certains 
deviennent même victimes des ru­
meurs du fanatisme, de vertus défor­
mées, de valeurs mal placées et d'un 
engagement religieux superficiel.

Mon expérience m'a convaincu que 
beaucoup d'êtres humains sont vulné­
rables aux spéculations, et les saints 
des derniers jours ne sont certaine­
ment pas à l'abri du problème. «Vous 
avez appris?», «Savez-vous?», «Si 
vous promettez de garder le secret, je 
vais vous dire ce que j'ai appris !» Ces 
manières d'attirer l'attention sont sûres 
et certaines de retenir immédiatement 
notre intérêt. Ce qui suit n'est ordinai­
rement que de l'ouï-dire allant de la 
spéculation sur le point de savoir qui 
sera le prochain évêque ou président 
de pieu jusqu'au moment où le millé- 
nium commencera.

Toutefois les prophètes nous 
conseillent avec beaucoup de soin. 
Pleins de foi et d'espérance, ils 
connaissent Dieu et nous font part de 
son inspiration. En outre, nous pou­
vons vérifier à n'importe quel moment 
la source de cette inspiration en écou­
tant l'Esprit. Chose triste à dire, j'ai 
remarqué que certains d'entre nous 
sont enclins à des excès de toutes 
sortes. Par exemple, il en est qui 
mangent à l'excès tandis que d'autres 
négligent de se nourrir d'une manière 
saine. Les uns dorment trop, d'autres 
pas assez. Les uns négligent leur 
corps, tandis que d'autres adorent 
presque le corps physique. Il est cer­
tain que l'on doit obtenir tous les 
renseignements nouveaux possibles 
dans les questions relatives à la santé 

' et aux soins de notre corps, mais je



crois que le Seigneur attend de nous 
que nous fassions preuve de sagesse et 
de bon sens. Les mots-clefs sont 
l'équilibre et la modération, l'applica­
tion réfléchie de toutes les vérités que 
l'on connaît et pas simplement l'ac­
centuation exclusive de l'une d'elles.

L'équilibre joue un rôle important 
dans nos distractions et nos amuse­
ments. Il est vrai que ne faire que 
travailler et ne jamais s'amuser rend la 
vie morne, mais c'est faire preuve de 
légèreté que de n'accorder de l'im por­
tance qu'aux distractions aux dépens 
des responsabilités que l'on a vis-à-vis 
de sa famille, de son travail et de son 
développement spirituel. On peut né­
gliger sa famille ou, par son mauvais 
exemple, inciter les enfants à préférer 
les distractions et les biens matériels au 
travail ou au souci de son semblable.

Certains membres 
souhaitent suivre le 

prophète quand cela leur 
convient, mais l'ignorer 

lorsque cela demande des 
sacrifices ou un 

engagement plus profond.

Le président Joseph F. Smith a dit 
ceci à propos de la modération : «Les 
saints ne doivent pas manquer de 
sagesse, mais plutôt comprendre ce 
qu'est la volonté du Seigneur et prati­
quer la modération en toutes choses.

Ils doivent éviter les excès et abandon­
ner le péché, éloignant d'eux des 
convoitises des hom mes); et dans 
leurs amusements et leurs passe- 
temps adopter une façon de faire qui 
s'occupe de l'esprit aussi bien que de 
la lettre, de l'intention et pas seulement 
de l'acte, du tout et non de la partie, ce 
qui est le sens de la modération. De 
cette manière leur conduite sera rai­
sonnable et convenable, et ils n'auront 
aucun mal à comprendre la volonté du 
Seigneur» (Doctrine de l'Evangile, p. 
200).

Même dans la pratique de la religion 
nous risquons de perdre l'équilibre 
surtout si nous concentrons la totalité 
de nos efforts sur un domaine tout en 
ignorant d'autres engagements tout 
aussi importants. L'étude des Ecritu­
res, les devoirs en tant que parents, le 
service d'autrui et les appels dans 
l'Eglise réclament tous une partie de 
notre temps. Se consacrer à une seule 
chose et négliger toutes les autres 
revient à ne pas faire ce que le Sauveur 
attend de nous. Il a enseigné que nous 
devons faire les unes «sans négliger les 
autres choses» (Matt. 23:23).

Parfois nos réunions de collège et 
nos cours de doctrine de l'Evangile 
deviennent des lieux de débat plutôt 
que des instruments de développe­
ment spirituel et de service. Pendant 
que nous discutons d'opinions, il nous 
arrive de ne pas penser à pourvoir aux 
besoins des veuves, des malades et de 
ceux qui sont endeuillés.

Le Seigneur a déclaré que «les 
hommes doivent travailler avec zèle à 
une bonne cause, faire beaucoup de 
choses de leur plein gré et produire



beaucoup de justice» (D. & A. 58:27). 
Le royaume sera édifié par des gens qui 
donnent libéralement de leurtemps, de 
leurs talents et de leurs ressources. Il y 
a de grands besoins dans l'Eglise

Parfois nos réunions de 
collège et nos cours de 
doctrine de l'Evangile 

deviennent des lieux de 
débat plutôt que des 

instruments de 
développement spirituel et 

de service.

d'aujourd'hui qui est répandue dans le 
monde entier : le travail missionnaire et 
les apports à l'œuvre missionnaire, 
l'œuvre du temple et la construction de 
temples, des dons de jeûne généreux 
et le souci sincère des pauvres, la 
formation et l'éducation de la famille. 
Dans chaque pieu certains besoins 
peuvent être différents, mais pas moins 
importants. On a constamment et véri­
tablement besoin partout d'un ensei­
gnement au foyer et de visites de 
Société de Secours de qualité, de 
services compatissants, de visites aux 
malades, de services chrétiens, d'une 
direction efficace et d'un enseigne­
ment excellent.

Demandons-nous comment nous 
utilisons notre temps, nos talents et 
nos ressources matérielles? Sommes- 
nous sur la bonne voie ou n'avons-

nous pas réussi à atteindre notre but 
parce que nous avons engagé trop de 
notre temps dans ce qui est profane, 
consacré notre talent exclusivement à 
notre carrière et utilisé nos ressources 
uniquement pour notre plaisir égoïste? 
Ecoutons-nous les enseignements 
purs du Sauveur?

Les tentations sont souvent 
complexes et subtiles. Centrées sur 
nos faiblesses, elles sont calculées 
pour nous atteindre juste au moment 
où nous sommes le plus vulnérables à 
leur pouvoir. C'est de cette manière 
que le tentateur a l'intention de détrui­
re l'équilibre de notre vie et de nous 
écarter ainsi du chemin qui doit nous 
ramener à Dieu.

Lorsque le Christ ressuscité apparut 
aux Néphites il leur demanda : «C'est 
pourquoi, quelle espèce d'hommes 
devez-vous être? En vérité, je vous le 
dis, vous devez être tels que je suis 
moi-même» (3 Néphi 27:27).

Dans notre recherche de l'équilibre, 
nous devons tous affronter des problè­
mes et des tentations, des excès et des 
déficiences. Nous avons tous besoin 
de la force qui découle de la connais­
sance que Jésus-Christ est littérale­
ment notre Sauveur à chacun, celui 
dont l'expiation et la grâce salvatrice 
nous permettent de surmonter la mort 
spirituelle et physique, de persévérer 
jusqu'à la fin et de retourner à notre 
demeure éternelle. Il est merveilleuse­
ment rassurant de savoir que le but de 
notre Père céleste est de nous guider et 
de nous instruire à mesure que nous 
faisons de nous-mêmes des êtres par­
faitement équilibrés comme le Sau­
veur. □



LE SECRET DE CEBU
Lorsque la famille Misalucha alla s'installer dans cette île 

au centre des Philippines, elle découvrit la chose par 
excellence qui lui manquait

par R ichard M . Rom ney

Les klaxons tonitruaient et les taxis 
et les autobus se bousculaient 

pour trouver une place dans la circula­
tion. Assis sur la place du marché à 
regarder les autos passer, Benjamin 
Misalucha prit un mouchoir et s'épon­
gea le front. Il espérait que sa femme 
aurait bientôt fin i les courses. Il faisait 
chaud et humide, comme souvent 
dans les Philippines, et il était pressé 
de rentrer chez lui et de se détendre 
avec ses enfants.

C'est alors qu'il remarqua, placé à 
un endroit élevé sur le pignon d'un des 
bâtiments qui dominaient le square, un 
panneau où il était écrit : «Aucun autre 
succès ne peut compenser l'échec au 
foyer.» Il se mit à méditer sur le 
message et le jugea vrai.

«A cette époque j'étais jeune, j'avais 
environ trente ans, et j'avais quatre 
enfants. Par comparaison avec d 'au­
tres Philippins nous avions tout, mais 
je n'étais pas satisfait de ma vie. Dans 
mon cœur, je savais que je cherchais 
quelque chose de plus» d it-il.

Il ne devina pas que la citation du 
président David 0 . McKay avait été 
inscrite sur le panneau par des mis­
sionnaires habitantdans le bâtiment, le 
même genre de missionnaires mor­
mons qui lui avaient déjà rendu visite 
pendant trois semaines lorsqu'il habi­

tait à Manille, l'ancienne capitale. Il 
avait aussi reçu deux fois la visite des 
missionnaires à Davao, une autre 
grande ville du sud.

Peu de temps après, Benjamin M i­
salucha était transféré par sa société 
pharmaceutique à Cebu, ville im por­
tante d'une des îles du centre. C'est à 
Cebu que sa famille et lui allaient 
découvrir le secret de ce qui manquait 
à leur vie.

Ils étaient très heureux de leur 
nouvelle résidence. Cebu et les envi­
rons sont importants dans l'histoire 
des Philippines. C'est là que Magellan, 
en cherchant à faire le tour de la terre, 
introduisit pour la première fois le 
christianisme dans les îles. Ce qui 
passe pour être la croix de bois de 
Magellan se dresse toujours sur la 
place de la ville. De 1565 à 1571, Cebu 
fu t la capitale coloniale espagnole et 
les Cebuanos jouèrent plus tard un 
rôle-clef dans la guerre d'indépendan­
ce contre l'Espagne. Pendant la 
Deuxième Guerre mondiale, par repré­
sailles contre des actions de guérillas, 
la ville de Cebu proprement dite fu t 
presque entièrement rasée. Mais le 
port resta intact et la ville fu t recons­
truite. Aujourd 'hui elle reste un centre 
commercial inter-îles et le siège d'une 
ligne aérienne intérieure. Ses citoyens
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Benjamin et Avelina Misalucha

sont un mélange de fermiers, d 'o u ­
vriers et d'hommes d'affaires. Les M i­
salucha ne tardèrent pas à découvrir 
que, comme tous les Philippins, les 
habitants de Cebu sont prompts à 
sourire et tout aussi prompts à donner 
un coup de main.

-  Les Philippins, par nature, entre­
tiennent des relations très étroites 
entre eux, explique Avelina, la femme 
de Benjamin. Nous avons des familles 
très unies et nous sommes aussi liés 
avec les autres Philippins. Nous

échangeons nos connaissances et 
même les choses matérielles.

Dans une société où les échanges 
sont tellement acceptés, il pourrait 
paraître extraordinaire que l'on remar­
que quelqu'un pour sa bonté et sa 
générosité particulière. Mais tel était le 
cas de la présidente locale de l'asso­
ciation des parents. Dès le début, elle 
fit l'impossible pour aider les M isalu­
cha à s'adapter à leur nouvelle ville. M. 
Misalucha ne tarda pas à devenir 
membre du comité de l'association des
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parents. Il fin it par apprendre que la 
présidente de l'association était aussi 
l'épouse de l’évêque mormon local. Sa 
curiosité grandissait de plus en plus.

-  Un jou rje  lesvistous lesdeuxqui 
retournaient chez eux à pied et je 
courus les rejoindre, d it M. Misalucha. 
Je lui dis que je voulais en savoir 
davantage sur son Eglise. Il d it qu'il 
pouvait recommander un couple de 
jeunes gens très bien qui pourraient 
m'en parler.

Pendant les dix mois qui suivirent, 
les missionnaires se mirent à visiter 
régulièrement leur foyer. Benjamin 
leur racontait des histoires de ses 
rencontres précédentes avec les m is­
sionnaires avant d'avoir pleinement 
compris qui ils étaient : «Ils frappèrent 
à la porte et me demandèrent si j'étais 
le chef du foyer. J'étais tou t échauffé 
et en transpiration parce que je faisais 
des travaux et je leur dis : (Non, je suis 
seulement le concierge.> C'est quel­
que chose que je disais tout le temps 
par plaisanterie à ma famille, mais ils 
me crurent !»

Avelina apportait toujours de l'eau 
froide ou du jus de fruit, des gâteaux 
ou même du siopao (un pain chinois 
pâteux, cu it à la vapeur, farci de 
saucisses et d'œufs). Et bien entendu 
les enfants qui étaient maintenant au 
nombre de cinq s'amusaient à taquiner 
les missionnaires et à raconter des 
plaisanteries avant que les discussions 
sérieuses sur l'Evangile ne 
commencent.

-  Je voulais des réponses tirées de 
la Bible, d it Benjamin, parce que je ne 
croyais pas encore au Livre de M or­
mon. Et ils me montraient les réponses 
dans la Bible. J'étais tout à fait ébahi 
de voir qu'ils pouvaient toujours trou ­

ver des réponses aux questions aux- 
quellesje ne pouvais même pas répon­
dre moi-même. Peu à peu sa perplexité 
fu t remplacée par la compréhension. 
Les missionnaires pouvaient trouver 
les réponses parce qu'ils connaissaient 
la vérité. Il convoqua un conseil de 
famille.

-  Priez chacun à ce sujet, d it-il à sa 
femme et à ses enfants. Lors du conseil 
de famille suivant, ils votèrent tous 
pour devenir saints des derniers jours. 
La famille fu t baptisée le 29 avril 1978, 
un samedi.

-  Depuis que nous sommes mem­
bres, nous sommes bénis, d it frère 
Misalucha. Il se mit à travailler pour 
une compagnie d'assurances et ses 
affaires n 'ont cessé de prospérer «bien 
que certains de mes amis étaient hosti­
les. Ils m 'ont d it que je rentrerais dans 
mon Eglise dans les deux ans. Mais 
j'avais trouvé la vraie Eglise, l'Eglise du 
Christ. Nos liens familiaux étaient plus 
forts. Les enfants devenaient plus ha­
biles à développer leurs talents, à 
parler en public et à surmonter leur 
tim idité. Je savais que je suivais la voie 
du Seigneur».

Aujourd 'hui ils vivent dans un ap­
partement clair et blanchi à la chaux, 
non loin du centre du pieu à Lahug, un 
faubourg de Cebu. Ils sont membres 
de la première paroisse de Cebu, pieu 
de Cebu. Frère Misalucha, qui a main­
tenant quarante-cinq ans, est prési­
dent du collège des anciens et prési­
dent de musique du pieu. Sa femme 
enseigne à l'Ecole du Dimanche; c'est 
aussi la directrice de musique de l'Eco­
le du Dimanche du pieu. Ben nette, 21 
ans, la fille  aînée, est présidente du 
comité des activités du pieu et instruc-
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La famille Misalucha

trice de rapports sociaux à la Société 
de Secours des jeunes adultes.

Benson, 19 ans, le fils aîné, est 
officier des Jeunes Gens du pieu et se 
prépare pour une mission. Belenda, 1 6 
ans, une fille, est secrétaire de la 
Primaire de paroisse. Belmin, 15 ans, 
est premier conseiller du collège des 
instructeurs et sa jeune sœur Benjeli- 
ne, 12 ans, a «la responsabilité de 
veiller à ce que nous nous entendions 
tous».

La famille prend toujours des déci­
sions au vote, bien que frère Misalucha 
ait le dernier mot. «Nous leur laissons 
exprimer leur opinion, explique sœur 
Misalucha. Quand il y a des problè­
mes, nous en discutons à la soirée 
familiale. Mais à la soirée familiale 
nous échangeons aussi les bonnes 
choses.»

Parmi ces bonnes choses, selon

Benjeline, il y a la musique. «Nous 
chantons toujours quelque chose à 
quatre voix puisque nous avons des 
sopranos, des altos, des ténors et des 
basses. Et la plupart d'entre nous 
jouent soit la guitare, soit le piano ou 
les deux.» Les soirées familiales 
comportent aussi des leçons spirituel­
les, des répétitions pour des pièces de 
pieu comme «l'Escalier», un projet de 
levée de fonds pour le temple de 
Manille dans lequel Balmin avait le 
premier rôle, un voyage en ville pour 
voir un film  si on en passe un beau et, 
en des occasions spéciales, une expé­
dition au restaurant pour manger une 
pizza. «Nous aimons notre nourriture 
philippine comme le riz, le poulpe et 
les fruits tropicaux, d it Belmin. Mais 
nous aimons la pizza aussi.»

On sentdans le foyer Misalucha que 
l'on y travaille en équipe. «Nous avons
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chacun nos travaux, d it Belenda, mais 
cela ne veut pas dire que nous ne 
pouvons pas aider quelqu'un d'autre à 
faire ses devoirs ou faire la vaisselle 
pour lui.» Benson, qui est le compa­
gnon d'enseignement au foyer de son 
père, d it: «Je ne me sens pas mal à 
l'aise en la présence de mon père, 
même quand je suis avec mes amis, 
parce qu'il est mon ami aussi. Et 
Bonnette aussi. Si j'ai des ennuis à 
l'école, je lui en parle, et elle 
comprend.»

Bien que beaucoup de registres 
municipaux aient été détruits pendant 
la guerre, les Misalucha ont presque 
rempli leurs feuilles de généalogie 
pour quatre générations et ils con ti­
nuent à chercher d'autres renseigne­
ments. Bonnette dit être allée dans un 
cimetière rassembler des noms et des 
dates sur des tombes, et Benjeline et 
Benson sont fiers de leur livre de 
souvenir. Belenda tient régulièrement 
son journal personnel. Elle y parle de 
choses telles que le nouveau pieu qui 
va bientôt être créé dans la région, du 
temple qui va bientôt être construit à 
Manille et du voyage de ses parents à 
une conférence interrégionale où ils 
ont pu écouter le président Spencer W. 
Kimball.

«J'écris mes sentiments, mes pen­
sées, mes décisions, dit-elle, mes ex­
périences, mes activités. . .»

«Et tes coups de foudre !» inter­
rompt sa sœur avec un sourire sarcasti­
que, et tout le monde se met à rire.

Bonnette, qui travaille comme re­
porter pour une station de télévision 
locale, d it que sa famille l'aide à 
affronter les tensions de son métier.

-  Je me promène avec un caméra­
man et je filme les choses importantes

qui se passent dans la ville, dit-elle. 
Elle a interviewé le maire et d'autres 
officiers locaux. Mais je vois souvent 
des choses telles que des incendies, 
des hold-up ou des vols, et on voit 
beaucoup de gens qui ne sont pas 
heureux de ce qu'ils font.

«Quand on peut rentrer chez soi et y 
trouver une atmosphère aussi agréable 
que celle qui règne dans notre famille, 
ajoute-t-elle, on en est très reconnais­
sant au Seigneur. Je sais que s'il y a 
des problèmes ou des difficultés. Dieu 
m'a donné ma famille pour que je 
puisse y revenir et en parler. Mes 
parents et mes frères et sœurs peuvent 
m'aider à résoudre mes problèmes. Je 
reçois aussi d'eux beaucoup de sou­
tien en faisant tant de choses ensemble 
en famille comme aller à l'Eglise le 
dimanche ou prendre part à d'autres 
activités de l'Eglise pendant la 
semaine.»

«Je lui dis que je voulais en 
savoir davantage sur son 
Eglise. Il d it qu'il pouvait 

recommander un couple de 
jeunes gens très bien qui 
pourraient m'en parler.»

Elle dit qu'à son travail on l'interroge 
sur son appartenance à l'Eglise, o rd i­
nairement parce que ceux qu'elle in ­
terviewe lui offrent du café, et ils 
veulent savoir pourquoi elle le refuse. 
«Cela nous amène souvent à parler de 
la Parole de Sagesse» dit-elle. Elle
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remarque aussi que dans le métier de la 
télévision il y a des gens qui ont pas 
mal de problèmes dans le domaine du 
langage «épicé». Comme le directeur 
qui crie sur vous en termes fleuris. Je 
suis correspondante, mais je dirige 
aussi certains des spectacles et o rd i­
nairement, quand je dirige, il y a 
toujours quelqu'un qui d it: «Pourquoi 
ne vous fâchez-vous pas et ne jurez- 
vous pas comme les autres?». Mais je 
peux me fâcher sans dire de vilaines 
choses. Je peux faire autant d'effet en 
restant correcte».

Outre leur activité dans l'Eglise, les 
Misalucha sont connus tout autant 
dans les écoles dont ils suivent les 
cours. Tous les enfants sont ou ont été 
des élèves d'honneur depuis l'école 
primaire jusque et y compris le lycée. 
Bennette est sortie seconde de sa 
dernière année de lycée. Benson est 
deuxième de classe en ce moment. 
Belenda, actuellement deuxième dans 
sa classe de lycée, l'était aussi à l'école 
primaire.

-  Nous n'avons pas encore sur­
monté la guigne, d it frère Misalucha 
avec un petit rire. Nous espérons 
encore avoir un premier de classe. 
Mais même si ses enfants n'étaient pas 
d'excellents élèves, se hâte-t-il d 'a jou­
ter, il ferait de son mieux pour les 
encourager. «Il arrive à tout le monde 
d'échouer. Il faut qu'ils sachent que ce 
n'est pas la fin du monde. La prochaine 
fois on peut faire mieux. Ce n'est pas le 
prix qui est important mais l'effort et 
l'amélioration. Tant qu'ils font de leur 
mieux, c'est le mieux qu'ils peuvent 
faire.

S'ils ont eu beaucoup de plaisir 
dans leurs activités dans l'Eglise, dans 
leurs réalisations scolaires et profes­

sionnelles et dans les liens qui unissent 
leur famille, la plus grande joie dans la 
vie des Misalucha c'est de pouvoir 
faire connaître aux autres le secret du 
bonheur que leur père découvrit lors­
qu'il déménagea à Cebu.

-  Je peux témoigner que l'Eglise 
est la seule vraie Eglise, dit Belmin. 
Parfois je peux inciter mes amis à ne 
pas faire quelque chose de mal, et ils 
disent que mon idée est bonne. Je leur 
explique les dangers du tabac, par 
exemple, et ils disent : <Ah je ne savais 
pas cela. > C'est un peu comme si je les 
avertissais. Je les ai convaincus de ne 
pas rater les cours et de ne pas aller voir 
de mauvais films.

-  J'ai beaucoup d'amis qui savent 
que l'Evangile est vrai, ajoute Benson. 
Mais il y a des barrières qu'ils n'arrivent 
pas à surmonter. Ils demandent: 
(Pourquoi veux-tu me changer?) Ils 
sont entêtés, parce qu'ils sont nés 
comme cela. Mais je leur dis que 
j'essaie de les rendre encore plus 
heureux.

-  Je commence chaque journée 
par une prière, d it Belenda. A l'école, 
mes camarades de classe s'intéressent 
toujours beaucoup à l'Eglise. Quand 
ils savent que je suis mormone, ils me 
posent toutes sortes de questions, 
parfois idiotes comme: (Pourquoi ne 
bois-tu pas d'alcool ? > et je leur donne 
les raisons, que c'est contre la loi de 
l'Eglise et que c'est malsain.

Frère Misalucha raconte qu'il a parlé 
de l'Evangile à un ami appelé Larry 
Yumul.

-  Il m'a demandé pourquoi j'étais 
devenu saint des derniers jours, d it-il. 
Je lui dis que je cherchais une Eglise 
qui avait davantage de réponses, une 
Eglise qui pratiquait ce qu'elle prê­
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chait, une Eglise qui pouvait nous 
enseigner des choses que nous ne 
connaissions pas avant.

Deux mois et demi plus tard, frère 
Yumul devenait membre de l'Eglise. Il 
avait un voisin qui jurait, jouait et 
versait ses ordures devant la maison 
des Yumul. L'attitude de frère Yumul à 
son égard changea. «Il se mit à le traiter

«Je sais que s'il y a des 
problèmes ou des 

difficultés, Dieu m'a donné 
ma famille pour que je 
puisse y revenir et en 

parler.»

comme un bon voisin et essaya d'être 
un bon chrétien avec lui» explique 
frère Misalucha. L'ancien mauvais vo i­
sin a changé sa manière d'être et est 
devenu membre de l'Eglise ! M ainte­
nant il a fait connaître l'Evangile à une 
autre famille qui a été baptisée, elle 
aussi, et cette dernière a contribué à 
présenter les missionnaires à une nou­
velle famille qui, elle aussi, est entrée 
dans l'Eglise.

La leçon de cette expérience est 
évidente pour Benson. «La meilleure 
manière d'amener quelqu'un à écouter 
ce que vous avez à dire, c'est de lui 
montrer par vos actes que vous vous 
souciez de lui. Avant de pouvoir leur 
parler, je dois me lier d'amitié avec eux, 
les mettre à l'aise. Notre école 
comprend des étudiants venus de 
partout dans l'île, de sorte que la

diversité de religion n'est pas étonnan­
te. Il est d iffic ile  de s'affirmer en tant 
que mormon. Mais il est facile de dire à 
un ami ce que l'on croit.

-  La mentalité communicative des 
Philippins contribue à faire grandir 
l'Eglise, d it sœur Misalucha. Il est 
naturel chez nous de faire part de ce 
qui est important dans notre vie et 
l'Evangile est ce qui est le plus impor­
tant. Si les Philippins sont com m uni­
catifs de nature, cette même attitude 
est renforcée par la lumière de l'Evan­
gile. Même s'ils ont l'habitude d'être 
joyeux, quand ils rencontrent un mor­
mon, ils sont plus qu'impressionnés, 
parce qu'il y a quelque chose d 'ex­
traordinaire chez ceux qui vivent 
l'Evangile rétabli. C'est peut-être pour 
cela que les non-membres qui sont en 
visite chez les Misalucha s'en vont 
avec une telle chaleur au cœur. «Nous 
leur parlons de la soirée familiale et 
nous leur disons que l'Evangile a 
resserré les liens de notre famille, dit 
frère Misalucha. On est très efficace 
auprès des gens que l'on connaît parce 
qu'on peut avoir les mêmes expérien­
ces en commun et agir en fonction de 
leur façon de vivre.

Quand les Misalucha sont arrivés à 
la ville de Cebu, l'Evangile était encore 
un secret pour eux. Mais ils y ont 
découvert la façon de mener une vie 
pleine et heureuse, tant maintenant 
que pour toute l'éternité. S'ils peuvent 
agir en conséquence, c'est un secret 
qui ne sera pas longtemps caché aux 
autres. □

Photos de Richard M. Romney



C ouvertu re

Le secret 
de Cebu :
H is to ire  d 'une  fa m ille  
ph ilipp ine

Voir page 34

Prem ière page de couverture,

en haut à gauche :
carabao ou buffle d'eau, animal
national des Philippines.

Rangée centrale,
de gauche à droite :
canoë de type outrigger au sud du
centre des Philippines;
deux petits Philippins portant le
chapeau traditionnel du fermier;
(photo de Michael K. Holmes)
un vendeur de ballons au parc Rizal
de Manille, ancienne capitale des
Philippines.

En bas:
un groupe de missionnaires sort de 
la mer à Red Beach, sur l'île de 
Leyte, avec des convertis qu'ils 
viennent de baptiser 
(photos de Kurt L. Soffe).

Q uatrièm e page de couverture,

en haut à gauche : 
bâtiment central du grand campus 
de l'université de Santo Thomas à 
Manille.

En bas, de gauche à droite: 
plante aux couleurs vives poussant à 
Fort Santiago,
emplacement originel de Manille ; 
la baie de Manille vue du parc Rizal ; 
l'avenue Ayala, quartier financier de 
Manille
(photos de Richard M. Romney).
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IL EST RESSUSCITE!
par V irg in ia  S argent

Comme l'aube du premier jour 
de la semaine se levait, Marie 

de Magdala et d'autres femmes se 
rendirent au tombeau où on avait 
déposé le corps de Jésus. Les

femmes portaient des épices qu 'e l­
les avaient préparées pour oindre 
le corps du Seigneur.

Tout en se parlant entre elles, 
elles se demandaient qui allait



enlever la grande pierre que l'on 
avait roulée devant la porte pour 
sceller la tombe. Mais quand elles 
arrivèrent elles eurent la surprise de 
voir que la pierre avait déjà été 
enlevée.

Quand elles entrèrent dans le 
sépulcre, elles furent effrayées de 
voir un jeune homme vêtu d'une 
robe blanche. Il leur parla disant: 
«Pour vous, ne craignez pas ; car je 
sais que vous cherchez Jésus qui a 
été crucifié.

«Il n'est point ici ; il est ressusci­
té, comme il l'avait dit. Venez, 
voyez le lieu où il était couché,

«Et allez promptement dire à ses 
disciples qu'il est ressuscité des 
morts. Et voici, il vous précède en 
Galilée : c'est là que vous le verrez» 
(Matthieu 28:5,6,7).

Les femmes sortirent en hâte du 
sépulcre et Marie de Magdala cou­
rut avertir Pierre et Jean. Quand 
elle les eut trouvés, elle d it: «Ils ont 
enlevé du sépulcre le Seigneur, et 
nous ne savons où ils l'ont mis» 
(Jean 20:2).

Pierre et Jean coururent au sé­
pulcre avec Marie de Magdala. 
Jean y arriva le premier, et en 
regardant à l'intérieur vit que la 
tombe était vide.
Alors il entra dans la tombe avec 
Pierre tandis que Marie restait à 
l'extérieur en pleurant. A l'intérieur 
les deux disciples ne trouvèrent 
que les linges blancs dans lesquels 
le corps du Seigneur avait été 
enveloppé. Ils retournèrent donc 
chez eux.

Lorsque Pierre et Jean furent

partis, Marie regarda le sépulcre. 
Elle vit deux anges habillés de 
blanc assis à l'endroit où le corps 
du Seigneur avait été couché.

Les anges lui demandèrent: 
«Femme, pourquoi pleures-tu ?»

Marie répondit: «Parce qu'ils 
ont enlevé mon Seigneur, et je ne 
sais où ils l'ont mis» (Jean 20:13).

Puis elle se retourna et vit quel­
qu'un qui était debout là et ne sut 
pas que c'était Jésus.

Jésus lui d it : «Femme, pourquoi 
pleures-tu ? Qui cherches-tu ?»

Et Marie, pensant que c'était le 
jardinier, lui d it: «Seigneur, si c'est 
toi qui l'as emporté, dis-moi où tu 
l'as mis, et je le prendrai.»

Alors Jésus prononça avec 
douceur son nom: «Marie».

Marie reconnut sa voix et elle se 
retourna et s'écria avec joie : «Rab- 
bouni», ce qui signifie «Mon Maî­
tre bien-aimé».

Jésus lui d it: «Ne me touche 
pas; car je ne suis pas encore 
monté vers mon Père, mais va 
trouver mes frères et dis-leur que je 
monte vers mon Père et votre Père, 
vers mon Dieu et votre Dieu» (voir 
Jean 20:14-17).

Et Marie de Magdala, le cœur 
plein de joie, alla faire part aux 
disciples de la merveilleuse nou­
velle qu'elle avait vu le Seigneur, et 
qu'il vivait et lui avait parlé! □
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MONTRER  
DE LA BONTÉ 
À SON FRÈRE
par M ariette Larsen

Illustré par G!en Edwards

Le vent et la neige fondante 
fouettaient Dany tandis qu'il 

courait dans le noir vers la pâture 
aux moutons. Il fa it trop froid pour 
avril, se d it-il. Il enfonça plus 
profondément le menton dans le 
col rugueux de sa veste.

Des bêlements effrayés appelè­
rent Dany quand il ouvrit la barrière 
et alluma sa torche dans un brouil­
lard de neige à moitié fondue. 
L'odeur de corps laineux mouillés 
l'envahit tandis qu'il pataugeait au 
milieu du troupeau qui le cognait 
amicalement.

«Noiraud, Susy, Tache. . .» 
Danny se mit à appeler les mou­
tons par leur nom.

On lui avait confié la responsa­
bilité des moutons de son frère

Steve pendant que celui-ci était en 
mission en Angleterre. Steve avait 
toujours soigné ses moutons avec 
amour, donnant un nom à chaque 
agneau dès sa naissance.

Contrôler les moutons par cette 
nuit noire et dans le mauvais temps
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était une humble façon de faire 
preuve de gentillesse à son frère 
qui était si loin. Il savait qu'un jour 
ce serait son tour d'aller en 
mission.

«Joyeux, Soleil, Yeux tristes. . . 
poursuivit-il.

-  Ah te voilà, Timide, d it-il, 
penchant la tête d'un air amusé. Je 
savais que je te trouverais caché 
derrière Duveteux.

La lampe de Danny fit le tour du 
petit troupeau.

-  Mais. . . mais où est Betsy? 
murmura-t-il inquiet.

Betsy était introuvable. Est-elle 
allée se perdre dans le noir? se 
demanda-t-il.

Le lent flitch, flatch, du sol 
détrempé suçant ses bottes prit 
une allure de plus en plus rapide. Il 
faut que je trouve Betsy! se d it-il 
avec anxiété. Elle ne doit mettre 
bas que dans quinze jours, mais je 
ne peux pas prendre de risques, 
surtout pas avec la brebis préférée 
de Steve.

Elle avait peut-être cherché abri 
près du hangar. Mais quand il 
vérifia, il ne trouva que le vent 
glacial qui passait le coin en gé­
missant. Bousculé par l'assaut de 
la neige et du vent, il courut 
frénétiquement vers l'extrémité 
sud de la pâture, puis vers le nord, 
criant de toutes ses forces : «Betsy, 
Betsy», mais le vent lui emportait 
les mots de la bouche. Puis, 
comme si c'était un écho, il enten­
d it un faible bêlement. Il alluma sa 
torche. A quelques mètres de là il 
trouva Betsy abritée par un tertre

tou t au fond de la pâture. Deux 
agneaux nouveaux-nés la tétaient.

-  Ce n'est pas un endroit pour 
une maman et des agneaux, dit 
Danny d'un ton apaisant, serrant 
avec douceur une boule de laine 
gigotante sous chaque bras. Il 
poussa Betsy, avec force exhorta­
tions, vers la chaleur du hangar où 
de la paille propre et sèche atten­
dait la nouvelle petite famille.

-  Betsy et ses agneaux n'auront 
ni faim ni froid ce soir, murmura-t- 
il.

Il installa Betsy et ses agneaux 
dans le hangar et se tin t près de la 
porte, prêt à courir jusqu'à la mai­
son. Il remarqua que la brebis 
s'agitait, mal à l'aise, dans la paille. 
En la regardant il eut soudain le 
sentiment étrange que quelque 
chose n'allait pas. Il hésita, es-
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sayant de balayer la pensée. Il 
ouvrit la porte du hangar et le vent 
le gifla.

Chose étrange, au lieu de re­
tourner chez lui, il se mit à refaire le 
chemin jusqu'au fond de la pâture 
où Betsy avait donné naissance à 
ses jumeaux. Pourquoi est-ce que 
je retourne là au milieu d'une 
bourrasque de neige, se demanda- 
t-il.

Il f it encore quelques pas jus­
qu'à l'endroit où un talus descen­
dait jusqu'au fossé d'irrigation vide 
qui menait à la rivière. Il scruta le 
bord. Il faisait noir et cela avait 
quelque chose d'effrayant. Tout à 
coup il se mit à déraper et à glisser 
jusqu'au bas de la pente. La lumiè­
re de sa torche éclairait les mares.

Puis il v it une forme immobile 
qui ressemblait à une petite butte 
sale dans la boue. C'étaient des 
triplés et pas des jumeaux que 
Betsy avait eus ! Le troisième mal­
heureux agneau était tombé après 
sa naissance dans la rigole 
d'irrigation.

-  Il est peut-être mort, se d it-il, 
essayant de refouler ses larmes. 
Ses doigts se refermèrent délicate­
ment sur le petit être frêle gelé. Son 
cœur bondit d'espoir. Il restait 
encore une étincelle de vie dans le 
troisième petit de Betsy. Cachant 
l'agneau à moitié mort sous son 
manteau, Danny marcha aussi vite 
qu'il osait jusqu'à la maison.

-  Oh! pauvre petit, s'écria ma­
man quand elle vit l'agneau. Elle se 
mit immédiatement à chauffer du 
lait sur le poêle. Avec l'aide de

papa, Danny mit précautionneuse­
ment l'animal dansde l'eau chaude 
dans la baignoire. Puis maman 
encouragea avec douceur le petit 
être tremblant à têter du lait à un 
biberon.

Toute la nuit Danny veilla 
l'agneau, le frottant et le baignant. 
Et la semaine suivante il avait la 
joie de voir Betsy et ses triplés 
gambader dans la pâture.

Un jour papa revint à grands pas 
de la boîte aux lettres, agitant 
joyeusement une lettre de Steve. 
Danny écouta papa lire la lettre à 
haute voix.«. . .C'était par une nuit 
froide et pluvieuse ici à Londres, 
écrivait Steve, et nous faisions du 
porte à porte dans un coin perdu 
de la ville. J'avais un peu la nostal­
gie de la ferme et de l'activité 
familiale que je savais que vous 
auriez organisée. Mais je ne sais 
trop pourquoi, j'eus tou t à coup le 
sentiment que mon Père céleste et 
ma famille m'apportaient une 
grande aide supplémentaire ce 
soir-là.

«Mon compagnon et moi avons 
donc continué à faire toutes les 
portes dans ces rues sombres et 
perdues. Et vous savez quoi ? Nous 
avons eu quelques bonnes visites 
et nous avons fait quelques bons 
contacts. Je vous remercie de vo ­
tre soutien.» Danny sourit. Peut- 
être qu'en petit il aidait Steve dans 
sa mission en s'occupant de ses 
moutons à la maison. Ce jour-là 
s'était révélé être également une 
excellente journée à la ferme. □
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Les rouges-gorges 
vont-ils au ciel ?
par A lice  S tra tto n

Illustré par Karen Sharp

-  C'est un beau trou que tu 
creuses là, mon fils, d it papa. 
Qu'est-ce que ce sera?

-  Une tombe, répond Michel.
Papa fronce les sourcils.
-  Une tombe? pour quoi faire?
-  Un oiseau. C'est Jacqueline 

qui l'a trouvé. Nous sommes pres­
que prêts pour l'enterrement. Tu 
viens?

-  Je veux bien, répond papa.
Juste à ce moment-là Jacqueli­

ne arrive d'un pas solennel sur le 
sentier portant une boîte à souliers 
dans ses bras. André, Canne et 
Christine la suivent, portant des 
fleurs.

-  Tu veux voir ce qu'il y a dans 
la boîte, papa ? demande Jacqueli­
ne, soulevant le couvercle.

Sur un morceau de soie bleue, il 
y a un rouge-gorge couché sur le 
dos, les pattes en l'air.

-  Pauvre petit, d it papa.
-  Maman dit qu'il est sans dou­

te très heureux, répond 
Jacqueline.

-  A propos, où est maman? 
demande papa.

-  J'arrive, crie maman. Elle s'est 
arrêtée pour cueillir une jonquille.

Jacqueline dépose avec pré­
caution la boîte dans le trou.

-  Nous enterrons ton rouge-



gorge à côté de mon lézard, dit 
André.

-  Son lézard a eu un enterre­
ment silencieux, parce que les 
lézards ne fon t pas de bruit, expli­
que Canne à ses parents.

-  Quand nous faisons des en­
terrements pour les animaux, nous 
faisons comme eux, complète M i­
chel. C'est pour cela que nous ne 
faisons pas de sermon quand nous 
enterrons des oiseaux, parce que 
les oiseaux ne fon t pas de sermons. 
Ils se contentent de chanter. Alors 
nous allons chanter.

Jacqueline agite les bras et tout 
le monde chante : «Là-haut dans le 
ciel où volent les petits oiseaux. . .» 
Après la chanson, Michel recouvre 
la boîte de terre, fait un beau petit 
monticule et chacun arrange ses 
fleurs dessus.

-  Dors bien, petit oiseau, dit 
Jacqueline. Elle se tourne vers 
papa et maman et ajoute: nous 
avons appelé cet endroit la vallée 
du sommeil.

-  C'est jo li, d it maman.
Ce soir-là quand la famille se 

met à table, les enfants sont 
pensifs.

-  Maman, pourquoi as-tu dit 
que le rouge-gorge de Jacqueline 
est probablement heureux? de­
mande Carine.

-  Je sais pourquoi, d it André, 
c'est parce qu'il n'a plus besoin de 
manger des vers.

-  Comment sais-tu qu'il ne 
mangera plus de vers? demande 
Michel.

-  Parce que les rouges-gorges 
vont au ciel et les vers pas.

-  Qui est-ce qui d it ça? insiste 
Michel.

-  Papa et maman, répond A n ­
dré. Quand maman a découvert un 
vers dans sa pomme, elle a d it : «Oh 
la sale bête.» Et tu te souviens que 
papa nous a lus que rien d'impur 
n'ira au ciel ?

-  N'héritera le royaume des 
cieux, corrige Michel.

-  C'est la même chose. Les vers 
ne vont pas au ciel.

-  Comment sais-tu que les 
rouges-gorges y vont? demande 
Michel.

-  Ils y vont, d it la voix flûtée de 
Jacqueline, parce que les rouges- 
gorges sont toujours joyeux. 
Même quand il pleut, ils chantent.

-  Papa, est-ce qu'il y aura des 
oiseaux au ciel ? demande Michel.

-  Je ne peux pas m'imaginer le 
ciel sans eux, répond papa.

-  Et les lapins et les écureuils? 
demande Carine.

-  Je ne peux vous dire que ce 
que les Ecritures en disent, répond 
papa. Ordinairement quand nous 
parlons de la résurrection nous 
pensons aux gens. Mais les Ecritu­
res nous apprennent que l'homme, 
la terre et toute la vie qui s'y trouve 
ressusciteront, et elles parlent spé­
cialement des animaux, des o i­
seaux de l'air et des poissons de la 
mer. Le Sauveur a donné sa vie 
pour que tou t ressuscite, même les 
lézards et les rouges-gorges.

-  Et où iront-ils tous? demande 
Michel.
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-  Un endroit sera préparé pour 
tout le monde. La Bible nous dit 
que Jean a vu des animaux nobles 
dans le ciel.

Il y a un silence méditatif, puis 
André prend la parole. «Je connais 
quelques bêtes nobles: notre va­
che et le cheval de grand-père.»

-  Les piverts sont nobles, a jou­
te Jacqueline. Vous devriez voir le 
noble trou que l'un d'eux a fait 
dans la grange de l'oncle Bertrand. 
Les moineaux y ont fait leur nid 
plus tard.

-  Notre Père céleste se sou­
vient de toutes ses créations, dit 
maman. Il sait exactement où elles 
iront, car elles sont importantes 
pour lui.

-  C'est ce que notre instructrice 
nous a dit à la Primaire dans la 
leçon sur la gentillesse envers les 
animaux, ajoute Carine.

-  J'aime bien l'idée d'avoir des 
animaux au ciel, d it André.

S'appuyant au dossier de sa 
chaise, Jacqueline pousse un sou­
pir de satisfaction.

-  Je m'imagine le ciel. J 'y  vois 
des oiseaux bleus, des oiseaux 
roses, des oiseaux jaunes et verts 
qui chantent tous et des chatons 
qui ronronnent et des fleurs qui 
fleurissent et des tas de fraises à 
manger. Dans le ciel il y aura des 
familles qui s'aimeront comme 
nous. Et nous pouvons remercier 
Jésus de ce qu'il a fait pour nous.

-  Tu as raison, ma chérie, dit 
maman. Et quand tu t'agenouilles 
et que tu pries notre Père céleste au 
nom de Jésus-Christ, tu peux le 
remercier maintenant et chaque 
jour. □
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